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HISTOIRES D'HIER

" En plein
Soleil "

Edouard Lockroy, qui fut député dé
Paris et ministre de la marine, écrit
dans son livre La Défense Navale :

a Le bateau sous-marin nous préoc¬
cupait beaucoup. Ce pouvait être un
puissant moyen de défense, même en
nombre très réduit. La cause du bateau
sous-marin n'a jamais triomphé que
malgré des résistances énergiques et
pasionnées. Depuis le temps où Decrès
refusait à Fulton d'employer un sous-
marin parce que cette arme de combat
n'était pas digne de la nation française;
laquelle doit lutter en plein soleil, les
préjugés sont restés à peu près les mê¬
mes... »

Edouard Lockroy rapporte, dans ce
même ouvrage :

« Le succès du Gustave-Zédé, cûmme
Celui de la souscription, fut naturelle¬
ment l'occasion d'une explosion de hai¬
ne formidable. L'idée que la France pou¬
vait être mieux défendue et par un
moyen nouveau donnait des crises de
nerfs à un certain nombre de person¬
nes qui se prétendaient patriotes. Le mi¬
nistre surtout fut attaqué avec la der¬
nière violence, soit dans tes papiers pu¬
bliés, soit même dans des couloirs offi¬
ciels... Toutes ces diatribes ne faisaient,
au fond, qu'exprimer la surprise de
l'étranger et les inquiétudes de la mé¬
tallurgie... »

L'ancien ministre raconte quelques-
unes des attaques dont il fut l'objet. Il
ajoute :

« Il semble que tout le mondé aurait
'dû se féliciter de la réussite des expé¬
riences de navigation sous-marine. La
première en Europe — on peut dire
dans le monde — la France avait ré¬
solu le problème. C'était une gloire.
C'était aussi, à la veille de la guerre,
une sécurité. Chose curieuse ! On fit ce
qu'on put pour rendre l'invention ri¬
dicule, pour empêcher de nouveaux
sous-marins en chantier... »

C'est l'histoire d'hier.

Nous payons cher, aujourd'hui, la vic¬
toire remportée, il y a quelques années,
par l'esprit de caste et la cupidité coali¬
sées sur l'intérêt national.

Georges CLAIRET

La Censure nous demande de ne pas
publier un article de notre éminent col¬
laborateur, M. Charles Debierre, séna¬
teur du Nord.

EN ANGLETERRE

Le Travail Parlementaire
Londres, 8 mai. — Prévoyant que les mi¬

nistres seront disposés à répondre aux in¬
terpellations qui leur seront faites au cours
de la séance secrète qui se tiendra jeudi,
divers députés leur ont adressé un grand
nombre de questions concernant la con¬
duite de la guerre, et notamment : la si-,
tuation à Gaza et à Salonique, le péril sous-
marin, le nombre de vaisseaux ennemis
ioulés ou pris, les effectifs et le tonnage de
a marine marchande.

LA CONSCRIPTION DANS LES
DOMINIONS

Ottawa, 7 mai. — On n'attend plus que le
(retour du premier ministre, Sir Robert
Borden, qui était allé à Londres assiter aux
conférences impériales, pour introduire, au
Parlement, la loi autorisant la conscription
militaire au Canada. — (Radio.)
Melbourne, 7 mai. — Le résultat des élec¬

tions, qui ont donné au premier ministre,
Sir Hughes, une majorité accrue par l'appui
des groupes libéraux, assurera probable¬
ment l'adoption de la conscription en Aus¬
tralie où cette mesure avait été précédem¬
ment repoussée par voie de référendum. —

(Radio.)
LA QUESTION IRLANDAISE

Londres, 8 mai. — A propos de la ques¬
tion irlandaise, le Times écrit :
Nous espérons sincèrement que l'opinion

publique croit avec raison qu'un plan régle¬
mentant la question irlandaise sera pré¬
senté ces jours-ci. Rien n'a tant contribué
précédemment à aggraver la situation que
rhésii/iion du gouvernement britannique à
agir, étant donné qu'il fallait prendre une
décision.
C'est cette hésitation qui a permis à l'o¬

pinion en Amérique et ailleurs de croire
que l'Angleterre refuse l'autonomie à l'Ir¬
lande et maintient celle-ci en quelque mys¬
térieux esclavage. Le seul danger réel est
jpé le gouvernement manque de saisir l'oe-
sasiori propice faute d'avoir un plan défini.
1,'Angleterre doit à l'empire et aux Alliés

de faire un nouvel effort pour résoudre le
; -.blême irlandais et se doit à elle-même,
r qui est encore plus important, de ne pas
aisser subsister l'opinion qu'une inquiétude

funeste puisse être attribuée à ce quelle né
veut pas reconnaître les aspirations irlan¬
daises. Nous espérons que le premier mi¬
nistre qui vient de, gagner de nouveaux lau-
riers à l'étranger pour sa science du gou¬
vernement s'emploiera immédiatement à la
solution du plus urgent, du plus difficile et
du plus inévitable problème que des hom¬
mes d'Etat britanniques ont eu à affrontel
à l'intérieur.

SSi LES AURA

... les deux jours sans viande
D'après les renseignements arrivés au

ministère du ravitaillement général, l'ap¬
plication idiu système des soirs sans viande
donne une économie de consommation qui
atteint à peine 10 p, cent.
Dans ces conditions, il est probable que

le décret du 14 avril, qui prévoit, à partir
du 15 mai doux jours sans viande par se¬
maine, sera intégralement appliqué dès la
date fixée.

UNE INTERPELLATION

Notre éminent collaborateur, M. Char¬
les Debierre, sénateur du Nord, a déposé
au Sénat une demande d'interpellation, au
gouvernement « sur la manière dont a été
préparée et conduite l'offensive du 16 avril
et les sanctions prises contre les respon-
sables ».

Dernière Heure

Communiqué anglais
Activité intermittente de l'artillerie en¬

nemie pendant tout le cours de la nuit en
un certain nombre de points du front de
bataille, notamment entre Fresnoy et Loos.
Notre artillerie a riposté.
Des coups de mains ont été exécutés avec

succès par nous pendant la nuit vers Neu¬
ve-Chapelle et Fauquissart.
Un détachement ennemi a attaqué hier

soir nos positions au nord-est d'Armentiè-
res. Les Allemands ont été rejetés à la
suite d'un corps à corps et ont laissé un
certain nombre de cadavres dans nos tran¬
chées. Quelques-uns de nos hommes ont
disparu.
Un autre raid ennemi a échoué au sud

d'Armentières.
—
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In fisifêi au Srand-Palais
Ce matini, le Cotngrèe s'est ouvert sous

la présidence du ministre belge Berryer,
qui' remplaçait M. de Broquieviie.
Il y a fouille : des officiers ajUliês en

grand nombre, des écrivains illustres. Ici,
M. Ole générai M'alleterre, là-baé, M. En-
gène Brieux. Et que de médecins, juste
Ciel ! Ils sont trop. Renonçons à nommer
toits ces mal'tirea, de peur d'en méconten¬
ter un seul.
Les uniformes éblouissent et les tenteies

ronges aveuglent.
On a, pour la circonstance', mtemompti

les traitements que suivent, au GranduPa-
lais, les blessés. L'annonce du Congrès suf¬
fit à les guérir. Les Congrès curaiifs !
C'ést un biieira jo® résultat.
Dès onze heures, Ses section® sont en¬

trées en séance. Les travaux, en effet, 's'ont
répartis entre six sections.
La première s'occupera de la rééducation

physique ; la deuxième de la rééducation
professionnelle ; tandis quie la troisième
étudiera le placement et rétablissement dîes
invalides ; la quatrième consacrera ses tra¬
vaux à leurs intérêts économiques et so¬
ciaux ; la cinquième s'intéressera aux aveu¬
gles, aux sourds et aux grands infirmes
par troubles des centres nerveux ; enfin,
la sixième section se consacrera à la do¬
cumentation et à la propagande.
Cet après-midi, les congressistes se re¬

poseront d'avoir travaillé une heure du¬
rant. Doucement bercés par un discoure de
M. Justin Godant, ils auront loisir de con¬
templer M. Poincaré.

Louis LEVY.
J »

Le 44 Repington"
de Norlhcliff
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« Le seïïrèt dé la victoire est -dans le
matériel », écrivait naguère M. Charles
Hupabert, et il exprimait le sentimenl
de tous.
C'est le montent que choisit le fameux

colonel Repington, l'ân^e damnéq/de
lord Nort.hol.iff, le directeur des journaux
impérialistes anglais, pom\t-entep- d'éga¬
rer l'opiinion en déclarant

« Ce qui importe le plus,Vj#t le ma¬
tériel humain. »

Repington écrit du front fWtanniquei
« Toutes les autorités miJffaire.sV&vec les¬

quelles j'ai eu l'occasion de jrent'iètéWir m'orriLdit : « Si vous nous d'onnezjues homnfes, nousj
battrons les Boches ; mai# personne %e nfiai
dit : Vous nous avez dqphé des horrfflaes et!
nous battrons les Boche# » \ »

« Je n'ai jamais pensé et je ne pensa pas
maintenant, après m'en Sire rendu comtptejque
nous avons assez d'hotnmes et assez d.e mtoii-
tions en campagne. La sévérité des occnfla.ts
ajoute à la gravité de cette question. L'aiihée
se demande pourquoi tes jeunes gens qui sont
encore en Angleterre ne rejoignent pas les
caimips d'entraînement, et pourquoi les hom¬
mes de 41 à 50 ans ne remplacent pas ces hom¬
mes jeunes dans les industries watianiates es¬
sentielles. L'armée croit qu® les Boches ont
épuisé leurs divers moyens ncrur se procurer
des réserves et que la défaite des Allemands
dépend de l'Utilisation les réserves que nous
.possédons en matériel humain. Ppur ma part,
je orois que la victoire o-u la délaiite dépend
uniquement de rimiportance de ce matériel hu¬
main qt que rien autre ne nous sépare du suc¬
cès. »

SUR TOUS LES FRONTS

LA BATAILLE
est toujours acharnée
lis ittaqiii s! lis cotitri-attapes iiUis

permette;!!; à nos treapes le maintenir leurs pis
Communiqué officiel
Entre la Somme et l'Oise, assez grande

activité d'artillerie. Un coup de main en¬
nemi sur un de nos postes de la région
d'Itancourt a échoué.
Au cours de ïa nuit, l'ennemi a contre-

attaqué à l'est de Vauxaillon et sur le che¬
min des Dames, vers le Panthéon et Cerny.
Toutes les tentatives allemandes ont été
brisées par nos'feux. Plus à Test, la lutte
d'artillerie a été par moments violente sur
le plateau de Vauclerc et la région de
Craonne. Au nord du plateau de Vauclerc,
un coup de main nous a permis d'enlever
un centre de résistance ennemi et de faire
38 prisonniers.
Au nord-ouest de Reims, les tentatives

infructueuses des Allemands pour repren¬
dre pied dans les tranc"hées que nous avens
conquises hier au sud de Berry-au-Bac, ont
donné lieu à un vif combat, qui s'est ter¬
miné à notre avantage. Les prisonniers que
nous avons fait sur ce point sont au nom¬
bre de 220.
Au nord-ouest de Prosnes, nous avons

conquis un fortin et repoussé, au nord-est
du Mont Haut une forte attaque allemande
sur la crête du Teton, au cours de laquelle
l'ennemi a subi des pertes et laissé des pri¬
sonniers entre nos mams.
Gombats à la grenade au bois d'Avocourt

et vers les Chambrettes.

A COTE DE LA GUERKE

— On panse à Melbourne, qui M. Hughes par¬tira bientôt pour Londres, où il restera pendant
la durée de la guerre, an collaboration étroite
avec le Cabinet de g'uenre.

— Le président du Comité Consultatif naval
des Etats-Unis a fait connaître que le Comité a
envoyé à Washington 'es plans relatifs à !a
guerre contre tes sous-marins et que les expé¬
riences auxquelles il a été procédé ont donné
des résultais fort satisfaisants,

— Des préparatifs sont faits à Liverpool pour
la visite du "roi et de la reine, quii doit avoir
heu le 15 mai courant. La tournée d'inspection
des souverains comprend la visité des usines de
munitions et d'autres établissefnents intéressant
la défense nationale.

— Les Dernières Nouvelles de Munich annon¬
cent l'arrivée à Vienne de von Boldaandiorf, re¬
présentant de l'Amirauté allemande. On atta¬
che à cette visite une très grande importance.

Le Zeit annonce que >a Bourse de Constan-
iiinapte sera rouverte le 1-4 mai. Néanmoins, les
opérations spéculatives et les marchés à ter¬
me demeurent iritardiiits.

— Les élections présidentielles ont eu l'en
hier à La Paz. D'après les permiers résultats
connus, une forte .majorité seraft antfitiée à M,
Guttierraz Guerraz.

Les ironies tartanes se prépareront à la guerre à Mère h M tapis
Washington, 8 mai!. — Il est définitive¬

ment décidé que des troupes américaines
seront envoyées en France pour être en¬
traînées à proximité du front.
La date du départ et la composition du

détachement sont encore tenues secrètes ;
mais jl est certain qu'il sera formé d'unités
de choix. —• (Radio.)

Washington, 8 mai. — Le ministère de. la
guerre annonce que les ordres nécessaires
ont été donnés pour lever immédiatement
9 régiments du. génie (engineers) qui servi¬
ront aussitôt que possible sur le front fran¬
co-britannique.

L'ARMEE DE M. ROOSEVELT

Londres, 8 mai ■ On télégraphie de
New-York au Daily Chronicle :
M. Roosevelt a recruté une armée com¬

posée d'environ 180.000 hommes. Ces hom¬
mes ont été tirés de 46 Etats de l'Union ;

ils appartiennent à toutes îôs cîâSséâ de la
•société et plusieurs d'entre eux sont très
riches. Parmi ces derniers, 70 ont promis
à M. Roosevelt 1 million de dollars, pour
défrayer l'expédition. M. Roosevelt a déjà
reçu; 'un chèque do ce montant. En outre,
20.000 officiers ont offert leurs services à
l'ancien président de la République, et di¬
vers Etats offrent des unités d'infanterie,
de cavalerie et du matériel en mitrailleuses
et en artillerie.

LE TRAIN DE LA MISSION
FRANÇAISE DERAILLE

New-York, 8 mai. — Le train qui trans¬
portait la mission française revenant de
Kanses City à New-York, a déraillé. Le
choc a été violent- Il n'y a heureusement
aucun accident de personne à déplorer ;
aucun des voyageurs composant la mission
n'a été blessé.,— (Radio.)

DANS L'AUTRE CÀMP

Â STOCKHOLM ?
|É

ff

Les socialistes français seront repré¬
sentés à la Conférence internationale
de Stockholm.
C'est ce qu'ont décidé dimanche les

socialistes dits a minoritaires », c'est-à-
dire MM. Jean Longuet, P.ressemane et
ieurs amis, et M. Loriot et les « zimmer-
waldiens ».

Mais les socialistes français pourrojnt-
ils, comme ils le veulent, aller à Stock¬
holm ?

Ils n'en seront pas empêchés par les
injures que leur adresse la presse réac¬
tionnaire, ni même par les conseils que
leur prodiguent des amis de la presse
républicaine, comme M. Alexandre Va-
1*611.110 •

. nriiTM—■nmninruflTlfraiirtritlI—niMIBtliiMinmiiÉTïïrT—M»imnml

Les Services kBONHET ROUGE
R0S PÊP.KHEBCES

Notre collaborateur chargé du service des
renseignements juridiques recevra jeudi
matin de 10 h, il?, à midi-

Mais il s'est trouvé quelqu'un pour
suggérer au gouvernement de la Répu¬
blique d'empêcher matériellement les
socialistés français de se rendre à
Stockholm èn leur refusant les passe¬
ports nécessaires. Cette invitation, c'est
M. Gustave Hervé qui l'adresse au gou¬
vernement sur le ton d'une sommation.

M. Hervé assure que les minoritaires
socialistes « ne comptent pas » en Fran¬
ce, pas plus que « ne compte », en Aile-;
magne, la minorité avec laquelle « ils'
veulent s'aboucher » à Stockholm.
M. Hervé, dès lors, ne devrait pas se

soucier de cette entrevue sans injpor-
tance.
Du tout !
Il veut la rendre impossible'. Il con¬

seille au gouvernement d'obliger les so-
jcialistes français à ne pas aller à Stock¬
holm, ou à y aller par l'Allemagne, com-
, me fit Leinine quand, de la Suisse, où
i'. était réfugié, il regagna son pays, la
Russie.

Les socialistes russes

Petrograd, 7 mai. — Le correspondant do
la <i Rouiskaia VoMia » à Stockholm a inter¬
rogé te socialiste belge Huysiwans, qui M
a déclaré que la participation des socialis¬
tes rosses aù congrès était certaine.
Huysmans a dit, en outre, qu'ils ne con¬

sidérait pas la restitution de l'Alsace-Lor-
raine à la France et. des territoires russes
à la Russie comme das annexions, et qu'il
admet l'internationalisation de Gonstënti-
nople.
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Nous continuerons donc à combattre, fus«
qu'à la victoire finale.
Maintenant encore, nous som,mes dispo¬

sés à faire une paix honorable nov»s, garan¬
tissant que nous ne serons plus assaillis
par le monde entier. Je suis fier de saluer
Strasbourg, ville essentiellement allemande,
que nous avons reconquise il y a plus de
quarante-cinq ans. Nos ennemis seraient
certainement ravis de reprendre cette ville
et le beau pays d'Alsace. Ils ne l'auront
pas. Us se briseront à la résistance de nos
valeureuses troupes depuis toujours accou¬
tumées à la victoire. »

UN JOURNAL MINORITAIRE

Lausanne, 8 mai. — La « Voix du Peuplé
de Mannheim » annonce que le parti socia¬
liste indépendant vient de fonder à Ham¬bourg un journal dot la direction a été con¬
fiée au député Henke. \

L'ALCOOL ET. L'ALCOOLISME

rf
Une lettre de M. Ruyssea

Conseil des ministres

Les ministres et sous-secrétaires d'Etat ri
sont réunis, ce matin, â l'Elysée, sous la pré-,
sidance de M. Poinearé.
Le Conseil s'est entretenu de la situation po¬

litique, diplomatique, militaire et navale.
Au cours de la séance du Conseil, le ministre

de l'intérieur a soumis h la signature du, pré¬
sident de la République les nominations sui¬
vantes :
M- Emery, préfet du Gard, est nommé préfet

du Pas-de-Calais, en remplacement de M. Cor¬
nu, décédé ;
M. Théfaou, préfet du Finistère, est nommé

préfet du Gard ;
M. Elitbas, préfet du Cantal, est nommé pré¬

fet du Finfctère.

Boisfse de Paris

Gc ne sont pliïs seulement les journaux
socialistes, organes des travailleurs, qui
•— en Autriche — expriment l'espoir d'une
paix honorable.
Des feuilles officieuses, telle la FremSen-

blatt partagent depuis quelques semaines
les mêmes idées, sur la paix, que leurs en¬
nemis politiques.
La majorité dès journaux parisiens accré¬

ditent même avec empressement tes nou¬
velles qui, â ce sujet, parviennent de l'em¬
pire anstro-fhongrois.
Ils assurent, en effet, que depuis l'avè¬

nement au trône de l'empereur Charles et
d.e l'impératrice Zita de Bourbon, un chanr
gernent sensible se dessine dans la politi¬
que dualiste. Une atmosphère nouvelle en¬
toure les Conseils du gouvernement.
La Petite République de ce matin ajoute

même pour illustrer d'un mot l'amour de la
paix qui se manifeste en Autriche :

« L'empereur Charles, lorsqu'il prononce le
mot magique de « paix », Tenitoure de commen¬
taires et emplois un ton qui trahit soh. aversion
pour la guerre.
— Quand on ,a viu tomber des hommes à côte

uc soi — a-t-il dit — certes, on ne périt que dê.
sirer la fin des hostilités i s>
Et cette parole est peut-être suffisante

aux Autrichiens pour justifier la fidélité
qu'ils vouent à un empereur pacifiste.

LIS BUTS DE CUERRE

Londres, 8 mai. — On télégraphie d'Ams¬
terdam au Daily Chronicle qu'Une très gran¬
de incertitude règne à Berlin au sujet de la
date à laquelle te chancelier prononcera son
discours sur les buts de guerre. Les uns
p.ensent que M. de Bethmann-Hollweg par¬
lera demain ou jeudi ; d'autres prétendent
qu'il ne dira rien avant la semaine prochai¬
ne.

LES REFORMES
cp.

Zurich, 8 mai. — Suivant la Néuô Badis-
che Landes Zeitung, une sous-commission
des réformes vient d'être constituée.Elle est
composée comme suit : Groeber, député du
centre ; Junk, national libéral ; Haussmann,
du parti progressiste ; Heine, socialiste ;
Haase, die la communauté ouvrâèrè ; Haufi,
alsacien ; Laszewsni, polonais. Le parti
conservateur a refusé de nommer tfn mem¬
bre à cette sous-oommission, qui est entrée
en fonctions immédiatement.

LE ROI DE BAVIERE ET LA PAIX

Zurich, .8 mai. — Le Strasburger Post
donne les détails suivants sur la visite que
le roi de Bavière vient de faire à Stras¬
bourg.
Au discours de bienvenue qui lui a été

adressé par le commandant de la place, le
souverain bavarois a répondu : « L'empire
allemand et ses alliés ont offert à leuis en¬
nemis de faire la paix. Ceux-ci ont refusé.
d'accepter ses offres„ t

Les négociations restent assez actives, plus
même que tes jours précédents. Les écarts de
cours sont faibles, mais presque tous dans le
sens de la hausse. On constate de bennes de¬
mandes sur les valeurs industrielles françaises
et les fonds âtrangers.
Fonds d'Etats : Français 3 p. 100. 61.40 ;

5 p. 100, 87.60. — Japonais, 5 p. 100, 19J3.
518.75. — Chinais, 5 p. 100, 1913, 406. — Sorbe
4 p. 100, 58. — Argentine, 6 p. 100, 105. — Bré¬
silien 5 p. 100, 1895 , 85 : 4 p>. 100, Rescision,
56.55. — Mexicain, 3 p. 100, 1975 ; 5 p. 100,
34.7Î>.

L,a Situation en Grèce

Athènes, 8 mai. — Le nottvriau cabinet
grec donne aux journaux un communiqué
où il affirme qu'il aura pour programme te
rétablissement des relations amicales en¬
tre la Grèce et les puissances alliées. D'au¬
tre part, M. Lambros a donné au journal
AcropàUs, une longue .Mecvte.w./)ù il se dé¬
fend d'avoir trompé l'Entente, mais se fé¬
licite d'avoir pu conserver le matériel de
l'armée et sauvegarder la dignité nationa¬
le.

4 EM0KS S0MPD3
Les fêtes foraines exercent sur moi' un

attrait indéfinissable. J'éprouvais de for¬
tes joies rien qu'à entendre l'orchestre in¬
fernal des ménageries et des manèges. Je
ressentais Un plaisir singulier à humer
l'odeur des pâtisseries saupoudrées de pous¬
sière. La vie d'une foui© en liesse tournant
sur des cochons, s'élevant dans des nacel¬
les eïi carton, dégringolanc le long des tobo-
gans, et toute cette activité accompagnée
de petits cris, de gaudrioles criées à pleins
gosiers et de rires interminables me causait
une joie sans mélange.
J'ai voulu revivra oe plaisir dimanche

dernier. Je suis allé à la foire du Trône.
Hélas ! plus de manèges, plus de loteries
où l'on gagne pour lin franc des a porce¬
laines » qu'on n'achèterait pas quatre sous.
En ces temps de restrictions alimentaires,
seules les baraques à mangeailles sont auto¬
risées,
Ici, os sont des biscuits à la; crème qui

sont offerts. Là-, des carrés de pain d'épice.
Plus loin, des pavés de nougat, et des sor¬
bets, et de© glaces, et des gaufres, et des
gaufrettes. Tout Un arsenal de friandises
s'étale devant les yeux du flâneur.
La seule note gaie de cette foire sans ani¬

mation était donnée par quatre beaux noirs.
Us étaient grands et forts. Leur thorax
bombait la tunique jonquille dont on les
vêt, sans doute pour mettre davantage en
valeur Is bronze de leur visage. (
Ils riaient à belles dents et semblaient

heureux comme s'ils étaient les derniers
feurvivants d'une meurtrière offensive.
J'eus l'heur d'intéresser l'un d'entré eux,

le plus grand.
—- C'est toi y avoir beau gri-gri, dit-il,

en considérant une médaille pendant à mon
gousset.
La conversation était engagée; J'emme¬

nai mon nègre chez un troquet et nous ba¬
vardâmes. Il me confia qu'il arrivait di¬
rectement de Villeneuve-sur-Lofc, où, en
compagnie de treize autres Malgaches com¬
me lùi, il avait reçu le baptême.
Et, subitement, il sortit de sous sa va¬

reuse un chapelet 3e médailles qu'il me dé.
signa les unes après les autres :
— Ça, ça y est gri-gri de madame Sainte

Vierge ! Ça, ça y est médaille de Notre-
Madame-de-la-Victoire ! Ça, ça y est en¬
core croix de madame Sainte-Vierge...
Et pendant dix minutes, il me cita tous

les saints du calendrier grégorien, chacun
3'eux étant titulaire d'une médaille.
Je ne savais à quoi attribuer cette ava¬

lanche de dons faite à mon Malgache,
quand, comprenant mon ahurissement, il
m'expliqua qu'il avait été blessé quatre fois
ét que des soins lui avaient été donnés dans
sept hôpitaux différente.
— Alors, ti comprends, pour Ii noirs,

quand y a hospice, y a baptême, quand y
a baptême, v a médailles... C'est moi ai¬
mer médailles.;.
J'ai immédiatement recommandé mon

bamboula dans Une maison de santé où,
j'espère bien, l'eau sainte coulera sur son
front peur la huitième fois.

Monsieur BADIN.

Nous avons reçu de M. Ruyssen la let¬
tre que voici ;

Union Girondine Antialcoolique
'. 18, rue Barennes, "ff.

Bardeaux 17-

A M, Je directeur ffo Bonnet Rovgb, Paris,
Monsieur le directeur,

Je viens de lire le compte-rendu que vo;fine collaborateur, M. .Jean Goldsky, vous aenvoyé, de la manifestation antialcooliquebordelaise du 28 et du 29 avril. Le comptel'cnau est, par endroits, d'urne telle inexac¬
titude que je me vois obMgé de vouls priarde vouloir d)ien insérer la rectification sui¬
vante :

Je vais d'abord à. l'essentiel. L'interven¬
tion de M. Goldsky au cours de la mandes-;
•ration, td tout son article, tendent à faire
croire, qu'il y a des « dessous » à Ta propa¬gande de l'Union Girondine antialcooliquev
en particulier des dessous politiques ; quenous avons je ne sais quelle complicité sé¬
crété avec l'attitude que la Ligue nationam,
contre l'Alcoolisme, aurait adoptée à certain m'omjait, en faveur d'un ministre et

P,a,P 'a suite, grâce, sans doute, à i'ir-résisDjble intervention de M. Goldsky, noua
aur.'jhs ■ dû plier pavillon et prudeiuunen.'
« désavouer » la Ligue.
Il n'y a pas, en tout ceci, un mot de vrai.
Tout d'abord, nos relations avec la Ls-

gue Nationale. Elles ont toujours été excel¬
lentes, certes. L'Union Girondine s'est, dès
sa constitution, spontanément affiliée à la
Ligue. Mais elle n'en est pas une émana¬
tion ; elle a son organisation et ses statuts
A elle, elle n'a jamais reçu de personne am
cun mot d'ordre, elle ne l'aurait pas tolé¬ré. Si la Ligue s'est, à quelque moment, mê-
lïêe de politique, nous n'en avons jamais
rien su et nous attendrons pour te croire
qu'on nous le; démontre. A aucun moment,
la Ligue n'a esquissé lia plus légère tenta¬
tive pour nous induire en (tentation d'action
politique. Nous n'avons donc eu à « désa¬
vouer » personne ; personne, parmi nous,;
n'a « déclaré infâme et inspirée par des per¬
sonnalités suspectes » la n campagne de la
Ligue », et je démente de façon catégori¬
que les propos que M. J.. Goldsky ine prête
à ce sujet.
..CmqpL seul est vraii t'est que ho'ra Co<

mité, iluSieurs heures avant la conf renea
du docteur Merlin, et sans avoir le moindre
sou|pçon des imputations qu'allait énoncer,
M. J. Goldsky, avait décide de ne pas pro¬
poser au public le texte d.e la pétition 1-ancéa
par la Ligue, et cela uniquement pour des
raisons locales. Nous* avons estimé, en ef¬
fet, qu'il était difficile de demander la sup¬
pression radicale de l'alcool de bouche dans
une vrille où des dizaines d© millier^ <tef
gen-s vivent de l'industrie et du commerce
des spiritueux ; d'autre part, nous avious
résolu de tenter l'établissement d'un pro¬
gramme de conciliation sur lequel tempé¬
rante et intéressés pourraient peut-être se
rencontrer. C'est oe programme minimum
que nous avons esquisse dans l'ordre du
jour que vous trouverez ci-inclus et que
vous pouvez reproduire. Nous ne pouvions
évidemment présenter à la fois un texte de
pétition radical, et un programme de con¬
ciliation. Mais ni le souci dé nous désoli¬
dariser d'avec la Ligue, ni surtout la politi¬
que ne sont entrés pour rien dans notre
décision, .dictée, encore une fois, par des
considérations purement locales d'opportu¬
nité.

Si M. J. Goldsky pouvait ignorer tout cela
quand il est arrivé à la conférence, il l'a
appris quand il est venu nous annoncer son
intention de « réfuter » (sic) un discours
dont il ne connaissait encore que le titra
et l'orateur, et son intervention perdait à
l'avance toute signification. Il n'en persis¬
ta pas moins à réclamer l'autorisation clef
prendre la parole ; il ajouta même que, si
satisfaction ne lui était pas donnée, ses
« amis » pourraient bien « faire ' de l'obs¬
truction ». La menace fut formulée en ter¬
mes courtois, je le reconnais ; elle n'en lut-
pas moins nette. Je n'ai -pas l'habitude de
plier devant ce genre d'arguments, et c'est,
une des raisons pour lesquelles j'ai, .en ce
qu ime concerne, fait apposition au désir
manifesté par M. GOldsky. Au surplus, s'il
y a une « insolente prétention », pour re¬
prendre l'audacieuse expression de M.
Goldsky, ce n'est pas, à coup» sûr, Celle d'un
Comité qui, organisant urie manifestation
sous sa responsabilité, et dans des circons¬
tances délicates, est maître de lui conser¬
ver te caractère qu'il croit le plus approprié
au but qu'il poursuit, mais celle d'une per¬
sonnalité étrangère, qui ne connaît rien du
milieu et réclame à priori le droit de » ré¬
futer » une conférence qu'il n'a pas ente'"
due !

Je laisse au docteur Merlin le soin de
rectifier, s'il le juge à propos, le compte
rendu singulièrement inexact que votre ré¬
dacteur a fait de ses paroles. Bornons-nous
à celles de son interrupteur. M. Goldsky,
ose écrire : ;t L'auditoire voulut bien iri'en-
tendre... » Oui, cinq- minutes, au bout des¬
quelles, il dut se rasseoir confondu par les
protestations du Bureau et de l'immense
majorité de l'auditoire, quand il tenta de
porter .sur le terrain politique un débat qui
était resté exclusivement sur celui de l'hy¬
giène et de la morale sociale ; et il se garde
bien d'ajouter que le docteur Merlin, en une
ferme et savoureuse réplique, mit toutes
choses au point... et les rieurs de son côté.,.
Passons à la séance du dimanche matin.

Sur un un peint nous serons d'accord, M.
Goldsky et moi ; le débat fut des plus in«
téressants, et s'il serait immodeste de par¬
ler de « triomphe », du moins fut-il un suc¬
cès inespéré pour ceux qui an avaient pria
l'initiative. Nous n'espérions pas, en effet,
qu'un aussi grand nombre de représehtantà
hautement qualifiés de' l'industrie et du
commerce de l'alcool se rendraient à l'ap¬
pel d'un Comité peu nombreux, pauvre,
sans influence, et qui me dispose d'aucun
journal Cette affhiemoe même constituait
pour nous une première victoire ; et c'eni
fut une autre, plus appréciable encore, da
constater que nôs adversaires, sur qui l'ar¬
gumentation solide et modérée du docteur
Merlin semble avoir fait une forte impres¬
sion, en venaient à accepter presque inté¬
gralement notre programme minimum



LE BONNE1? BOUGE

ïnSme dans ses deux articles les plus pro¬
pres à les alarmer dans leurs intérêts : ré¬
duction considérable du nombre des dé¬
bits, forte élévation de la taxe sur les spi¬
ritueux.
En revanche, il est absolument inexact

que tout le monde se soit trouvé d'accord
(pour approuver le projet Barthe, dont je ne
me souviens même pas qu'on ait parlé et
auquel j'aurais fait, en ce qui me concerne,
l'opposition la plus énergique.
Et il n'est pas davantage exact que per¬

sonne ait « dénoncé et flétri >> aucune; « pro¬
pagande stipendiée ».
Telle est, monsieur le directeur, la très

simple et exacte vérité. Des centaines d'au¬
diteurs pourraient la contresigner. Pour
vous demander de la faire connaître, je
n'invoquerai ni le « respect » ni la « sym¬
pathie » que M. Goldsky veut bien témoi¬
gner à mon égard. Il me suffira, j'en ai la
conviction, de faire appel à votre équité et
à votre courtoisie .

Veuillez agréer l'assurance de mes sen¬
timents les plus distingués.

.Th. Ruyssen,
Professeur, à l'Université de
Bordeaux ; président de
l'Union Girondine Antial¬
coolique.

'Nous avons communiqué cette lettre
à notre collaborateur, M. Goldsky. Voi¬
ci la réponse que celui-ci nous adresse :

« Je ne voudrais pour rien au monde
polémiquer avec M. le professeur Ruys¬
sen, pour lequel — je le lui ai dit —
j'ai le plus profond respect.

« C'est même en raison de ce respect,
et de l'affection que nous avons toujours
témoignée à l'universitaire dont le cou¬
rage n'est plus à louer, parce qu'il est
de notoriété' publique, que ma peine fut
grande de me voir refuser la parole,
dans une réunion publique, par cet
homme éminent que nous avons défen¬
du, noué, au nom de la liberté, mais qui
5e croyait pas. devoir admettre une dis¬
cussion libre.

« À Bordeaux — aux applaudisse¬
ments de la majorité d une assistance à
qui on avait négligé de tout dire, — j'ai!
dénoncé lés dessous politiques de la
campagne antialcoolique, et de tous les
dérivatifs. A mon sens, l'ordre des maux
s'étaRjilr ainsi : 1. la guerre ; 2. la misè¬
re ; 3. l'alcoolisme et le « bourrage de
crâne »: ,

« Or, l'antialcoolisme, tel qu on le
oratique depuis quelques mois, c'est
une autre formé de « bourrage de crâ-
re ».

« On netot s'y prêter de très bonne foi,
comme M. le professeur Ruyssen et la-
plupart des membres de la Fédération
Girondine. Mais rantiaicoolisme politi¬
que ne fait pas manœuvrer que des du-
pes.

<( Il ne me plaît pas de discuter le dé-
. tail de la réponse de M. Riuyssen : mes
amis bordelais se chargeront sans dou¬
te d'en relever les trop flagrantes
« inexactitudes ».

« Au surplus, sur un défi formulé par*
les adhérents de l'Union Girondine,
'j'avais offert d'établir, _ à Bardeaux
même, un débat contradictoire sur les
alcools qui tuent et les dessous de la
campagne dite antialcoolique.
*

<( Je reste à la disposition des groupes
bordelais — de l'Union Girondine, s'il
lui plaît de confronter nos opinions, —
et des autres si l'Union Girondine préfè¬
re tout croire sans rien contrôler. — Jean
Goldsky. »

r, ■ ■ —

Uns statue à la LMê
Toût Ië monde a entendu parler de J'im!-

mense statu© de la Liberté offerte par îë
gouvernement français à la République des
États-Unis en souvenir du passé qui lie les
deux pays. ' .

Le New-York Herald vient d'ouvrir Une
Souscription qu'il appelle la souscription de
■la Liberté, dont le produit sera destiné à
l'achat d'une statue plus grande encore que
celle du port de New-York eit que l'on of¬
frira au peuple russe en commémoration
de l'émancipation de la Russie et des na¬
tionalités opprimées.
The American Hebreul, l'organe juif le

plus répandu aux Etats-Unis, coopère d'une
façon active à la réalisation de cette idée:
Les gouverneurs de province, les hommes

politiques et tous eeux qui sont à la tête
de l'opinion ont promis leur concours le
plus actif. Dans toutes les villes, des sous-
comités seront fondés, toute la nation sera
entraînée dans le mouvement. Ce sera plus
quiun geste agréable à un peuple allié, ce
sera Ufsouhait de bienvenue de l'Amérique

• tout entière à la Russie qui prend désor¬
mais rang dans la démocratie parmi les
nations libres et organisées.
M. Paul Milioukov, ministre des affaires

étrangères russe, dès qu'il eu tété mis au
courant du projet américain « expédié la
télégramme suivant :
n'Acceptez remerciements les plus sincè¬

res de la libre Russie pour l'idée que vous
avez de célébrer sa délivrance en nous en¬

voyant une statue de la Liberté, elle sera
pour notre peuple le symbole toujours vi¬
vant d'qne alliance désormais indissoluble
8vec la grande République américaine. »

Aù Joot 1© Jour
Ha Vie pas ehère

Je vais me réconcilier avec ma coincierge,
Mme Bougon, et tâcher dé capter l'amitié
de ©on mfari, un flic un peu bourru, mais
brave homme tout dé même.
Je n'irai pas pour cela jusqu'à payer mon

terme,mais je suis prêt à toute autre chose ;
je suis prêt à tolérer qu'on ne balaye plus
mon escalier qu'une fois tous les quinze
jours ; je rentrerai aVant dix heures pour
éviter à la gardienne de l'immeuble qui
m'abrite d'être arrachée à son sommeil. J©
ferai tout pour faire la nique à mon épicier
qui m'a vendu l'autre jour des lentilles
taillées dans diu silex et à mon crémier qui
m'a refusé du lait parce que je n'ét.ais ni
un vieillard ni un enfant.
— Mais quel rapport y a-t-il entre votre

concierge, son mari le gardien de la paix,
votre épicier et votre crémier ?
— Quel rapport ?... Comment, vous igno¬

rez la Coopérative des Loges ? Vous ne sa¬
vez pas que quatre cents concierges se sont
réunies, parmi lesquelles la mienne, et
qu'elles ont décidé, sous ce noble vocable,
de fonder une société d'achat pour obtenir
à meilleur compte pois .cassés, pruneaux et
camemberts.
J'espère bien que Mme Bougon, en pré¬

sence de tout de scarifices librement con¬
sentis, ne me refusera pas la rétrocession
de quelques kilos de légumes secs ou de
quelques boîtes de sardines à l'huile. Les
sardines à l'huile avec beaucoup de beurre,
c'est ma passion.
— Mais, mais cru fait da beurre-, vous

■pouvez vous taper !
— Erreur, si je mène bien ma barque, si

je réussis à circonvenir le gardien d© la
.paix Bougon, j'aurai du beurre, et à bon
compte, car lie personnel de la préfecture die
police a, lui .aussi, fondé une coopérative
et celle-là marche bien. On y vend dra
beurre à la livre. Oui, parfaitement, à la
livre. Du bon beurre de Normandie, du
beurre dt'Jsigny, et savez-vous à quel prix ?
Quatre francs soixante-cinq la livre. Pour
rien, quoi 1
Cela vaut bien, n'est-ce pas, quelque

platitude à ma concierge et h son mari,
môme revêtu de l'uniforme de gardien de
la... i'allai's écrira *in mot interdit par la
censure.

_ „„

J. M.

Les Exploits de Kl. Lebiireia
Des réfugiés du Nord. — lë père est in¬

génieur — s'établissent au Havre. Leur fils,
âgé de 19 ans, suit les cours dui lycée St-
Louis. Il préplare Centrale. Muni d'une
autorisation, en règle émanant du préfet de
la Seine-Inférieure, il passe son conseil de
revision à Paris.
Or, c'est ici que commence l'aventure.
On sait que les conseils de revision. pari-

Siens ne passent pas pour être précisément
fort tendres. Le jeune lycéen fut par eux
ajourné comme débfle et faible de constitu¬
tion.
La question paraissait réglée quand, il

y a huit jours, le conscrit évincé par les
majors parisiens reçut d'un dépôt du cen¬
tre l'ordre d'avoir à se présenter sans dé¬
lai, comme, bon-absent.
II n'y avait pour lui qu'à s'incliner. Il

partit. Lui, qui préparait Centrale, que l'on
aurait pu, à la rigeur, verser dans 1 artille¬
rie, où ses connaissances mathématiques
auraient pu être utilisées, on en fit un fan-
çgm
Il v avait, malgré tout, une visite d'incor¬

poration "f passer. Successivement, deux
majors déclarèrent ce « récupéré » absolu¬
ment inapte au service militaire. Mais un
troisième major eut à donner aussi son
ayis. H versa le jeune soldat à l'académie
pitoyable dans la 3° catégorie, c'est-à-dire
oelle comptant les recrues que l'on peu/t
espérer voir se développer.
Quoi qu'îî en soit, dans le cas actuel il

y a une formelle violation de là loi. Parce
qu'un scribe, embusqué dans son bureau*
a oublié d'accomplir son rôle et de trans-
mettre en temps utile des pièces officielles,
un commandant de recrutement n'a pas le
droit d'envoyer, de sa propre autorité, un
conscrit que'le conseil da revision de Paris
a aie urne comme inapte.
Il faut que le jeune homme soit rendu à

ses études puisque le conseil de revision
de Paris, seul autorisé pour juger de son

AVIS à la Clientèle
LA SOCIÉTÉ

(Lait condensé et Farine iactée)

en raison de l'affluence
des demandes, a le regret
de ne pouvoir exécuter
toutes les commandes.

cas, ® décidé/ qu'il ne pouvaiî" faire un sol¬
dat..
Il est nécessaire, en outre, que ceux qui

se sont rendus coupables d'une aussi grave
et aussi lormelle illégalité sachent, par
les sanctions qui seront prises contre eux,
que, en France, l'autocratie bureaucratique
ne peut être admise.
Nous croyons d'ailleurs que l'affaire n'en

(restera pas là, plusieurs parlementaires
ayant été saisis de cet incident. — Paul
REYGNEY.

Ik'Éeole et la Guette

A Texpôteitdon de l'Ecole et la Guerre, la
journée de jeudi sera consacrée à commé-.,
moreir la mémoire de l'inspecteur génénall
Edouard Petit, récefmiment décédé.
Le matin, à 10 heures, une plaque com-

mémorative sera posée à l'école de la rue
De.camips, et, le .soir, à 2 bennes, à l'hôtel
de la Ligue d© rEnseignement, 3, rue Ré-
camie.r, une cérémonie aura lieiui avec dis¬
cours!, chœurs, récitation de poèmes, etc...

L'Effort Financier

LES BONS DE LA DEFENSE NATIONALE
Amené à des résolutions qui indiquent de

sérieuses difficultés, l'ennemi s'organise
pour retarder la décision que nous pour¬
suivons toujours avec plus d'énergie.
Opposons à cet efforrt des Empires Cen¬

traux, dont la résistance ne saurait plus
s'accroître, la coalition toujours plus ar¬
dente de notre, persévérance et de notre ré¬
solution.
Fortifions constamment le crédit public,

facilitons les servicos de la Trésorerie en
achetant des Bons d'e la Défense Nationale
qui nous permettent de faire utn emploi
temporaire, très avantageux, de nos écono¬
mies, tout en apportant notre contribution
volontaire au Pays.
Ces Bons donnent un revenu copieux et

(sofit remboursables, au gré du porteur,
après 3 mois, 6 mois ou un an.
Le porteur a donc la certitude d'encais¬

ser, à date fixe, l'argent prêté.
Il peut d'ailleurs, à tout moment, retrou¬

ver ses capitaux au moyen d'un escompte
ou d'avances consenties'par la Banque de
France. Les Bons sont en coupures de 100
francs, 500 francs, 1.000 francs, etc...
L'intérêt est payable d'avance et, par

suite, au moment du remboursement, le
porteur touche plus qu'il n'a déboursé : en
versant 95 francs, il reçoit 100 francs dans
un an : en. versant 97 fr. 50, il reçoit 100
francs dans six .mois ; cette différencie cons¬
titue le profit du placement.

Le BONNET ROUGE est l'organe de
tous les groupes et de tous les militants
de gauche. Les amis de la République
sont ses amis.

L'Action Politiiae
ET SOCIALE

Action corporative.
Cheminots. — Les cheminots de Noisy-le-Seo-

Geinture, se réuniront demain à 19 h. 30 au
Rond-Point Merlan pour discuter le texte dès
statuts du syndicat.
Voilure cl Aviation. — Les travailleurs de la

voiture et de l'aviation, regrettant que la réu¬
nion organisée par les travailleurs de l'habille¬
ment n'ait pu avoir lieu, adressent l'expression
die leur sympathie à leurs camarades russes.

— Les ouvriers de ta maison T31ér.iot, réunis
en assemblée générale, demandent que les ta¬
rifs officiels leur soient appliqués et se réser¬
vent dans le cas contraire, de prendre une dé¬
cision sous quelques jours.

Charpentiers en fer. — Les ouvriers charpen¬
tiers protestent contre certains chefs se signa¬
lant par une attitude antisyndicatisfe et déci¬
dent que tous les chantiers seront visités pa¬
le délégué, pour l'application des tarifs- Ils si¬
gnalent quelques maisons où notamment, les
tarifs ne sont pas payés.
La permanence est ouverte tous les matins.

Action des Partis.

6* circonscription de Sceaux. — Les adhé¬
rents des seç.ticns de Ohâtillon, Claimiart, Issy-
les-Moulineaux, Malakolf et Vanves, ainsi que
leurs amis suswpldbles d'adhérer au parti, sont
priés d'assister à la conférence, très intéres¬
sante. que fera M. Paul Louis, dunantihei pro¬
chain, 13 mai, à 15 heures, salle de l'Avenir
de Maîakoff, 43, rue Victor-Hugo, à Malakoff.
Les adhérents des sections voisines sont éga¬

lement cordialement invités.
Le sujet traité sera : . Le socialisme français

eê la crise mondiale. »

fanions et Gommaniqaés
SYNDICATS

Omnibus. — A 19 heures, réunion, dépôt
d'Alfort, salle Coulliaud,

parti socialiste

S' section. — A 20 heures, 38, rue Etienne-
Marcel. C. Ex.

15", Necker. — A 21 heures, 2, rue Belloni.
Achats en commun.

18», Goulte-d'Or, Chapelle. — A 20 heures 36,
C. dj l'atelier, rue Ordener, 17.
19', Combat. — 24, rue des Chaufourniers, â

20 heures- C. des mob.

20' section.- — C. adm., à 20 h. 30 4, rue Mal¬
te-Brun.

Bois-Colombes, — Salle Mougey, 4, nue des
Carbonnets.

Clichy. — 92, rue de Paris. C. R. de mandat
du conseiller d'anr.

DIVERS

Ecole supérieure d'art public, 2'J, rue de Sé-
vigné. — A 17 heures, conférence. M. Paul
.Vorin : Le rationalisme et l'art-

Ecole des Hautes Etudes sociales. — A 17 h.
15, M. Eugène Ripault. La guerre mondiale :
Les responsabilités de l'Allemagne,

Langue internationale Ido. — A 20 heures,
Bourse du Travail, salle deis cours profession¬
nels.

Pilules Tra|in
Guiérison radicale

des maladies de la peau

Grâce à la nouvelle et merveilleuse découverte d'un
célèbre spécialiste des maladies de la peau, le règne
de ces indésirables est fini.

L'ECZÉMA, l'HERPÈS, l'ACNÉ, les DARTRES, les
BOUTONS, l'ERYTHEME, les ROUGEURS, les
PLAIES VARIQUEUSES et toute la longue kyriellç de
ces irritantes affections qui ne nous laissent pas un
instant de répit, tout cela a vécu.

Plus de pommades, plus d'onguents salissants et
encombrants.

Une boîte de PILULES dans la poche du
paletot cela suffît et permet à l'intéressé de se traiter
en chemin de fer etpartout ailleursaussi bien que dans
sa chambre.

Les PILULES TRJIJAN ont raison, dans
un laps de temps relativement court, des
cas les plus graves, récents ou chroniques,
et font disparaître toutes traces des diver¬
ses affections cutanées dont le sujet est
atteint.

Lu PILUI,5S TRAJAN se trouvent dan, toute, le, bonnes phawiacies ag priu
de 3 fr. 50 la boîte. Vente en gros et au détail : Laboratoire Beauclair,
3j, rue Saint-Denis, Paris. Envol franco contre mandat-poste de 4 francs.

TRIBUNE FEMININE

Une mire est-elli mire a un ?
Voyez, mesdames et messieurs, la caco¬

phonie de nos lois :
Une jeune fille-mère, effrayée des souf¬

frances et des misères que son nouveau-né
devra supporter avec elle, non moins ter¬
rifiée de celles qu'il supporterait à l'Assis¬
tance Publique, préfère l'abandonner dans
un bois, surveillant la venue d'une âme
charitable qui se chargerait de l'enfant.
'

Prise par le garde-champêtre, elle est
condamnée à six mois de prison, parce que,
mère, elle abandonne le fr.uit de ses entrail¬
les.
Elle n'a pas reconnu l'enfant, elles est ce¬

pendant reconnue comme étant la vraie
mère ! Bon 1
Une autre a mis momentanément, espère-

t-elle, à l'Asjistanoe Publique, un. enfant
qu'elle a reconnu.
Un travail assuré, une situation meilleu¬

re, lui permettant de subvenir aux besoins
de son enfant, elle le réclame à l'Assistan¬
ce, qui refuse de le lui rendre, sous prétexte
qu'il n'est pas reconnu par le ipère, marié
ailleurs. Bon 1
Ici, la maternité avouée ne compte pas !

Et là, au nom de cette maternité, non
avouée, on condamne ; en sorte que de tou¬
tes manières, la mère est condamnée.
Une autre avait un bébé de dieux ans,

souffreteux, ayant besoin des soins de la
mère. Le mari, condamné à lui fournir une
pension alimentaire de cinquante fraies
par mois, va, le soir même, au domicie
conjugal, qu'il a, déserté depuis longr, >mps,
accompagné de sa propre mère et de son
frère.
Il menace sa femme, lui dit qu'il la tuera

plutôt que de lui donner un centime, et
emporte l'enfant pendant que la belle-mère
flanque une râclée à la jeune femme.
Celle-ci s'adresse aux tribunaux, pour ra¬

voir son enfant ; intente une action en di¬
vorce, mais on lui objecte que tant qu'il
ne sera pas prononcé, le père a seul des
droits sur l'enfant qu'elle a mis au monde.
Ici encore, la maternité certaine ne comp¬

te pas ; la paternité hypothétique est seu¬
le valable, et toute puissante.
La femme, en tant que mère, compte

pour l'injustice et ne compte pas pour la
Justice.
Ces jours-Ci, une autre asservie se jetait

par la fenêtre avec ses deux enfants, pour
n'en n'être pas séparée, puisqu'une loi im¬
monde permet à l'homme qui allait en abu¬
ser de "prendre les deux enfants reconnus
sans doute par lui, et de les séparer-de
leur mère.
N'est-il pas monstrueux qu'un enfant por¬

té pendant 9 mois dans le sein douloureux
de la mère ne soit pas à elle, à elle seule ?
N'est-il pas monstrueux que cet enfant soit
la propriété de l'homme qui en a semé la
graine en quelques minutes heureuses, dé¬
sinvoltes et inconscientes ? » '
Mais, jetez-les aux ordures, vos lois, em¬

preintes d'un cléricalisme persistant, que
vous ne soupçonnez même pas !
En regard des six mois de prison pour

celle qui, abandonnant son enfant, lui lais¬
se cependant la vie, combien d'années de
la môme peine donnerez-vous au père qui
a emporté' l'enfant maladif, au risque de
le faire mourir ? Au père qui, voulant sé¬
parer deux enfants de leur mère, est la
cause direct de leur mort ?
Les lois qui permettent de tels crimes,

déjà iniques dans leur première concep¬
tion, le furent bien davantage, revues et
corrigées par ce Corse à l'âme aussi plate
que ses cheveux.
Après avoir fait tuer les hommes de son

pays, et des autres, dans la crainte des
justes réclamations féminines, il resserra
leurs chaînes un peu plus fort.
Ces lois innommables disent : « Homme,

va à ton plaisir, sans risque et sams pé¬
ril ; sème ta graine sans t'occuper de la
récolte. Va, cours, vole !... Et ne reviens
pas, si telle est ta fantaisie ! »

(( Toi, femme 1 subis, dans l'ignorance,
dans la bassesse où nous te laissons inten¬
tionnellement, le joug, le caprice, de celui
qui ne te valait pas, mais que, de par no¬
tre Volonté, nous déclarons ton maître ;
et gare à toi si( tu ne mènes pas à bien ta
grossesse douloureuse ; gare à toi si tu
t'avises, imitant ton complice, de laisser là
l'enfant que tu mets dans la vie ; gare à
toi si tu ne l'élèves pas-, quoique sains
soutien et sans ressources ; gare à toi tou¬
jours, et quoi qu'il arrive !

« Depuis 3.000 ans que nous avons agi de
façon à éteindre ton cerveau, ta pensée,
ta personnalité féminine ; depuis 3.000 ans
que nous nous sommes appliqués à ne dé¬
velopper en toi que l'instinct sexuel pour
l'abaisser au niveau de celui auquel tu dois
servir de jouet la nuit, de bête de somme le
jour, nous avons dû y réussir, et tu ne dois
plus être qu'un sexe et un organe procréa¬
teur. »

« Mais, ajoutent ces lois, comme nous
sommes folles et furieuses, ne nous deman¬
de pas de raisonner nos actes.

« Notre illogisme veut que nous deman¬
dions beaucoup à ta faiblesse courageuse,
et que réclamant tout de toi, tu n'obtien¬
nes de nous que les plus terribles sévéri¬
tés pour tes défaillances, tandis'que nous
protégeons ceux qui sont la cause de tes
crimes.

(t Nous savons que tu es meurtrie par
nous ; que nous nous servons de toutes

notas mauvaise pulss'aijte contre toi ; qu'a
nous t'avons imposé, par nos décrets, les
vices des hommes ; que nous avons aidé
à agir contre toi les marchands de ta
chair, les livreurs, les loueurs, les tenan¬
ciers die ta chair, ô femme 1

« Nous savons qu'ayant permis à l'hom¬
me d'accaparer les richesses de la terre, 4
ne t'en reste que la part qu'il veut bien te
céder, car il en est le grand dispensateur ;
nous savons qu'ayant permis à l'homme
d'accaparer les postes rémunérateurs, il ne,
te reste que les emplois bas et les salaires
d© famine, qui t'amènent ainsi à ce que
nous voulons : la prostitution 1

« Nous savons que si tu commets de
mauvaises actions, nous en couvrons dé
pires, et nous t'opprimons, et nous te ju-
geons.

« Et sachant nos crimes à ton égard,
nous continuons à t'accatoler tant que noua
serons les plus fortes, et que nos protégés,
les hommes, seront maîtres de la place, par
La crainte de tes représailles trop justifiées,
le jour où tu serais libérée, ô femme ! »
Et ces lois sont appliquées au .20» siècle î

Et c'est vous, Assistance contre les mères ;
c'est vous, prêtres ; c'est vous, puissants ;
c'est vous, fourbes ou tartufes de toutes
classes ; c'est vous, dirigeants ou gouver¬
nants, qui osez parler de Droit et de Jus¬
tice, quand vous n'en connaissez ni lè pre¬
mier mot, ni la signification 1
Hommes, chefs dans tous les grands pos¬

tes ; dans toutes les hautes charges dv^
pays, vous n'êtes donc pas pères, ou, du-
moins, vous n'avez pas de filles ?
Vous ne songez donc pas que tout ce que,

vous avez fait pour votre voisin, l'homme,
vous l'avez fait contre votre voisine, votre
femme, et, conséquence terrible pour vous^
contre vos filles ?
Vous n'y avez donc jamais pensé ?
Et vous, hommes prolétaires, comment

aimez-vous les vôtres, pour vous être ac¬
commodés de ces lois, qui permettent à la}
force brutale de martyriser vos enfants dp
mille manières, puisqu'elles peuvent être;
violentées, frappées, engrossées, ruinées, et
enfin... abahdonnées, ce qui devrait être;
pour elles la moindre de leurs misères. Oui,
hommes de toutes classes, vous avez pensé
à vos sœurs et à vos filles ; mais vous êtes
imprégnés de vieux préjugés, et vous avez
pensé surtout à la satisfaction de vos pas¬
sions, sacrifiant ainsi celles que vous ai¬
mez à l'égoïsme de vos pareils.
Nous réclamons des lois neuves et probes}

qui laissent les enfants à la sollicitude de
leur mère.

Irma PERROT.

GARAGE GUERSÂ.NV
34, rueGaersant - Tél. ; Wagram 97.27

Atelier da Réparations
Grand choix de voitures neuves et d'occasion |

Agonoe exclusive
des Auiomcklles américain®®
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La Virilité sans cesse rénovés

PAR LES

PILULES SANYS
(Voir demain aux annonces)

lli Ië
qrAÎŒ
SIX

Il illlï
Si n'y a plus

de côtes

[ On va où l'on veut, sans changer de vitesse j
Types 1917, 1S H..P., 6 cylindres

Vitesse 89 kilomètres à L'heure. — Mise elt
fearche et éclairage électrique. — Comp¬
teur et indicateur de vitesse. — Con¬
trôleur d'essence. — Avertisseur. — Jan¬
tes amovibles, porte-roue et jarité de
rechange. — Capote, pare-brise. — Où-•- ; e* '

Guersant, Parts. — Tél. : Wagram ©7-27.

Lm Planches

Des oLiciers anglais, l'autre jour, dans
[me tranchée de l'Artois, étaient assis dans
'eur abri, autour d'un phonographe, racon¬
te La Vie Parisienne. Et le phonographe
auait un air. de music-hall londonien :

I've got everything I want but you....
J'ai tout ce qu'il "me faut, sauf toi...

'ort bien chanté, d'ailleurs, par Une voix de
emme et une voix d'homme...
— C'est amusant, dit quelqu'un, c'est

gai !...
— Non, dit alors un autre officier, qui

avait écouté toute la chanson avec un ait
de mélancolie. Je ne trouve pas cela très
amusant. « J'ai tout ce qu'il me faut, sauf
toi... » C'est chanté par Elsie Janis et Basil
Hallam. Peu de temps après avoir chanté
cela ensemble, la folie Elsie Janis se fian¬
ça à l'élégant Basil Hallam. Puis il s'enga¬
gea dans l'armée de Kitchener ; il fut lieu¬
tenant observateur. Un four, un avion en¬
nemi vint sur son ballon captif et l'abattit, j
Basil Hallam sauta, de 600 mètres de haut,
avec son parachute. Le parachute ne s'ou¬
vrit pas... Elsie Janis n'a reparu au théâ¬
tre que longtemps après. Et voilà pourquoi,
quand je l'entends chanter, maintenant,
sa voix alternant avec celle du disparu :

. J'ai tout ce que je veux sauf toi », fe ne
trouve pas cela très, très gai... »
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Le Film, 'du 8 mai, apprend en dernière
heure, de son correspondant spécial à Neic-
lYork, que Charles Chaplin vient de signer
un nouveau contrat d'un an avec la Mutual

Film Corporation. Il semblait au premier
abord qu'Adolf Zukor, de la Famous
Players devait l'emporter, puis II. E. Actker
de la Triangle sembla vainqueur ; mais
c'est la Mutual qui vient de l'emporter.
Chariot touchera un million, de dollarte

pour, t-purner douze films dans son année.

'.4 la Porte-Saint-Martin.
Ce soir, à 8 h, 15, reprise de. la Flambée,

pièce en trois actes, de M. Kistemaeckers,
dont voici la très brillante distribution :

MM. Jean Coquelin, comte de Mauret ;
Damorès, lieutenant-colonel Felt ; Bowrdel,
Beaucourt ; Jean Duval, Mgr Jussey ; Mon-
teux, Glogau ; Colien, Steltcn.
Mm.es Bl. Dufrène, Monique Felt ; Mar¬

the Gravit, baronne Stettin ; Francine Mas¬
se, Th Deniau.

wwvt

Notre confrère Jean Raymond, continuant
l'étude qu'il avait commencée sur « ce que
sont devenues les cigales pendant la guer¬
re », nous apprend que beaucoup de petites
artistes, engagées dans des bureaux, fu¬
rent tôt résiliées tant elles prenaient de li¬
bertés avec la grammaire, tant elles mal¬
menaient l'orthôgraphe.
A ce sujet, dit-il plus loin, leur ignorance

égale celle de l'acteur Marais, qui eut un
mot délicieux. Il devait, dans un de ses
rôles, se battre en duel et, comme l'auteur
lui demandait :

— Àvez-vous des notions d'escrime y
— Moi ? répondit-il fièrement, fe tire Cé¬

pée comme Damoclès.
L'auteur en est resté suspendra.

Dans le même ordre d'idées, un soir cer¬
tains farceurs adressèrent à une danseuse

qui jouait à la Cigale et qui, depuis, a
passé par l'Opéra-Comique, un long poème
extrait du livre de Maxvpassant : « Des
tiers ».

La pièce était manuscrite rêt signée du
nom de Guy de Maupassant.
Le soir, la danseuse montrait 'à toutes ses

petites amies l'hommage rimé qu'elfe avait
reçu et disait en conclusion :
— Ce ballot-là, il aurait pu venir me les

porter lui-même, ses vers, au lieu de les
remettre à la concierge-

Quelle est 'donc cette comédienne, grasse
à souhait, que des amis ont surnommée :
«. La grenouille qui s'est faite plus grosse
que le boeuf ? »
Et quelle est cette chanteuse dé café-con¬

cert qu'un ami baptisa : « La Cigale ayant
mangé tout l'été » ? #

IVMJVVtl

Il y avait longtemps qu'il n'était venu à
Paris, ce comédien dont la phrase d'appro¬
che auprès d'une belle est immuablement
la même :

— Madame, je mets mes hommages d
vos pieds.
Son grade d'officier d'administration à

un galon le retient loin de Paris.
Mais, il était présent, l'autre après-midi,

à la répétition générale des Noces d'Ar¬
gent à la Comédie-Française. Il se prodi¬
guait, serrait des mains masculines, en bai¬
sait de féminines.
Pourtant, comme personne ne lm deman¬

dait où il se trouvait sur le front, notre co-
médien-riz-pain-sel confiait à chacun :
-r- Vous savez que j'arrive de la forêt de

Coucy.
Et. ce disant, il bombait le torse comme-

un poilu glorieux après une attaque..
— Ce que c'est que d'avoir de l'imagina-

! lion, tout de même, pensait tout le monde.

CE SOIR

Théâtres
OPERA. - Relâche.
OPERA-COMIOUE. — Relâche.
COMEDIE-FRANÇAISE. — 7 heures 45, Le

Demi-Monde.
ODEON- — 8 h .Le Ruisseau.
TRIANON-LYRIQUE. — Relâche.

PORTE-SAINT-MARTIN. 7 h. 45, La Jeunesse
do Louis XIV (Huguenet, Moreno, L. Gauthier).

NOUVEL-AMBIGU, — 8 h, 30, Lili (Albert Bras¬
seur, Jane Pierly).

GAITE. — Relâche.
VARIETES. — 8 11. 15, Un Coup de téléphone.
THEATRE SARAH-BERNHARDT. - Relâche.
THEATRE ANTOINE. — Relâche.
ATHENEE. — 8 h. 15, La Dame du Cinéma.
SCALA. — 8 h., Le Billet de Logement.
OHATELET. — Relâche.
GYMNASE. — 8 h. 40, La Volonté de l'Homme.
REJANE. — Relâche.
PALAIS-ROYAL. —8 b. 80, Madame et ton filleul.
EDOUARD VII. — 8 h. 15, Le Dérivatit.
BOUFFES-PARISIENS. — 8 h. 15, Le Nouveau

Scandale de Monte-Carlo.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30, Les Nuits du

Hampton-Club; VUtl Réveillon au Pèrc-Lachaise,
DEJAZET. — 8 11., La Puce à l'oreille.
THEATRE MICHEL. — 8 h. 45, Carminetta.
THEATRE CAUMARTIN. — 8 h. 30,Hip t Hip l

Hurrah I, revue.
CAPUCINES. — 8 h. 30. Où. campe-t-on T revue.
CLUNY. - Relâche.
APOLLO. — Relâche.
ALBERT 1er. — 8 h. 15, Les Grands Jours,
IMPERIAL. — 8 h. 30, A la Papa, revue.
FEMINA. — 8 h. 30, Femina-revue.

çGAgTE ROCHECHOUART. - 8 h. 30, Concert-
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30, Attractions ; Le

Clown Antonio.
CI-GALE — S h. 30, T'as des visions, revue.
CASINO DE PARIS - 8 h. 38, Musifc-Hall.
CONCERT SENGA. - 8 h. 30, Concert.
LITTLE-PALACE, — 9 b„ £u Revue sans Chi¬

chis.
EUROPEEN (tél. Mareadet 19-35). — T. 1. s, à

8 h-, 30 : Sonnelly, Lina Tyber, les petites Westris,
Dalila-R'ives, Damiande, Flory Marc, Delisle, Bur¬
inant, Daxal, etc., etc. Pour terminer le spectacle,
Suzanne Barbou et Alex Mandrès, dans leur sUetc'a,
Pour venger Kiki.
CHATEAVD'EAV■ —8 b. 80, Concert.

D hHon ,iEAN PEHEU (La Sirène). — 3 b. 30 et8 h. 30, Revue et Concert.
P'F QUI CHANTE. —8 b. 80, Les Chansonniers

et 1917 ? — Oui, revue.
CADET-ROUSSELLE. — 8 h. 30, ta Caissière
NOCTAMBULES. - 8 h. 80, Les ChansonniersLE PERCHOIR. - 8 h. 30, La Revue du Pinard
MOULIN DE LA CHANSON. - 8 h. 30 Tu ci¬sailles le Barbelé, revue. ' 1
LA CHA'iMIEUE. — 8 h. 30, Les Chansonniers et

Bougri de Bougra, rovue. ««usuuu.crs ei
ALHAMBRA. — 8 h. 30, Attractions
ARTS. - 8 h. 30, Le Petit Pacha.

Cinémas
vaudeville. — Chrislus avec orchestre et grand

orgue, -r Tous les jours, matinées à 2 h. 15 et 4 h. 15.
Soirée à 8 h. 30 samedi et dimanche. Séances nerma
îienles do 2 h. 15 à 11 heures.

OMNIA PATHE. — Echec au Roi, délicieuse fan¬
taisie; Max entre deux feux, scène comique, par Max
Lmder; Un et un font deux; les actualités du front,
les Allemands en retraite, l'escadrille américaine, etc

Faits divers financiers

Music-Haîls = Concerts => Cabarets
FÔLIES-BERGEPiE. — 8 h. 30, La Revue des Folies-

BErgère.
CONCERT MÂYOL (Gut." 63-07). - 8 h .30, Po

laire, Polin, Marjal, Nibor, etc. — La Mariée est par¬
tie, fantaisie nouvelle.
Partie de Concert.

OLYMPIA. — 8 h. 30, Music-hall.
ELDORADO. — 8 h. 39, Que Suzanne n'en sache

rien I
BA-TA-CLAKI. — 8 h, 80, La Revue des Bobards,

Courrier des spectacles
CONCERT MAYOL. — Polaire, Polin, Marjal

Nibor, 20 artiisbea.
w»

THEATRE DE LA SCALA. ~ Pappelrais que
tous les soirs, à 8 heures, le théâtre de la Sca-
la donne son grand suoeès- actuel . Le Billet .->i
Logement, avec les interprètes du début : M-ar
tel Simon, Gorby, Etchepare et Lurvilie ;
Afmes Cavel, Is. Fusier, M-ad. James. La loca¬
tion, sans augmentation de prix; «©Lowerte de
10 heures à 20 haures.

L'essor de la métallurgie américaine. —
Malgré certaines difficultés provenant dir,
manque de wagons et de la pénurie de coke,
la production de la fonte aux Etats-Unis ri
augmenté d.e 3 p. 100 en 1916, atteignant;
39.500.000 tonnes contre 30 millions de toné
nés en 1915. D'une année à l'autre, le chif¬
fre des produits métallurgiques- exportés
est passé" de 3.532.000 tonnes à 6.110.000 ton*
nés. La valeur des exportations métallur¬
giques d'acier a progressé encore davanta¬
ge, par suite de la hausse des prix, s'élé-
vant de 388 millions de dollars à 867 mil¬
lions de dollars.

Ray Consolidated. — Malgré la hausda
du prix de revient à 10 cents 267 par livre
de cuivre, les bénéfices nets se sont élevëfi
on 1916 à 12 084.165 dollars, contre 4-.389.143
dollars en 1915. Après paiement des divi¬
dendes et affectation à la réserve pour dé¬
préciation, il reste un solde à reporter de
13.813.177 dollars. Le damier rapport de
cette Compagnie évalue ses réserves de mi
nerais à 93.373.226 tonnes.

Compagnie Générale Transatlantique. —
Une assemblée générale extraordinaire serg
convoquée prochainement pour voter uni
augmentation du capital, afin de permet,
tre à la Compagnie d'accroître son maté*
riel naval.

Chantiers de France. — Alors que l'exer*
cice 1914 avait laissé 1.355.000 francs d«
pertes et le suivant 141.000 francs, l'exerci
ce 1916 s'est soldé en bénéfice.

Le j'irant : Léon Baïus.

B lrnprirnens spéciale
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